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À celles et ceux qui ont dû affronter la cruauté de ce monde.

Le harcèlement sous toutes ses formes est un fléau, mais il n’est pas aussi puissant que toi.

Je te le promets. J’espère que tu arriveras à sécher tes larmes, à relever la tête et à ramasser ta couronne.




Préambule

Crescendo est une romance sombre/dark romance. Mon histoire aborde des sujets pouvant traumatiser un lecteur non avisé ou trop jeune.

Je tiens à préciser que je ne cautionne en aucun cas les agissements de mes personnages, en particulier ceux des antagonistes.

Merci de prendre en compte les trigger warnings suivants : torture physique et psychologique, pensées suicidaires, meurtres et tentatives d’assassinat, drogue, alcool, mention de viol, harcèlement, violence sur mineurs, comportements déviants et obsessionnels, mention de trafic d’êtres humains, paroles crues/violentes et scènes à caractère sexuel consenties explicites.

L’histoire est entièrement tirée de mon imagination et aucun personnage ou gang n’existe dans la réalité.

J’ai pris des libertés concernant les villes où se déroule l’intrigue.

Et à titre d’information, Kieran se prononce « Kirane ». ;)

 

Je vous souhaite une bonne lecture en compagnie des Hell’s Lake !

 

Alyxia Fall
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Prologue

Isée

 

Certains diront que chaque jour qui se lève est une page vierge qui débute.

Foutaises.

Chaque ligne de mon histoire a été inscrite à l’encre écarlate depuis mon premier souffle. Tout était déjà gravé dans le marbre, telle l’épitaphe qui ornera ma tombe. Un enchaînement de tumultes et de souffrances qui me bouffe sans faim.

Sans fin.

C’est affligeant de constater que les prochaines pages sont déjà cornées et baignées de larmes sans avoir encore été lues. Si seulement le récit de mon existence avait pu commencer par un petit « il était une fois »… Une simple phrase qui aurait peut-être pu faire la différence.

Je sais d’ores et déjà qu’à l’instar des fins épiques mon épilogue sera tragique.

 

***

 

Kieran

 

Tout comme la Grande Faucheuse, je suis le dernier visage avant la mort.

Excitant.

Membre de l’Élite, je suis une machine de guerre entraînée et un soldat dévoué à ma cause. Jusqu’à ce que celle-ci se transforme en bombe à retardement. Une grenade si violente qu’elle va tout ravager sur son passage. Au lieu de l’éliminer et d’éloigner la menace, je l’ai dégoupillée. L’explosion a été telle que je n’ai pas eu le temps de me mettre à terre.

Exaltant.

L’expression dit que la vengeance est un plat qui se mange froid. La mienne sera ardente. Lorsque l’idée que j’en ai terminé avec eux les aura effleurés, je soufflerai sur les cendres pour raviver le brasier. Sans fin.

Je sais d’ores et déjà qu’à l’instar des vies tragiques ton épilogue sera épique.
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 La noirceur des bas-fonds

Isée, 13 ans

 

Le ricochet s’éternise avant que la pierre ne sombre une nouvelle fois.

Ce geste tant répété cette dernière heure aurait dû me calmer, mais non. La rage fourmille toujours dans mes veines. Elle se nourrit de la colère qui gronde en moi et déjoue les maigres efforts que je fais pour me ressaisir. Si Luca avait été là, il m’aurait prise dans ses bras et aurait trouvé les mots. J’aurais passé la soirée avec lui, comme chaque mercredi soir.

Ouais, aucun doute : la présence de mon meilleur ami m’aurait épargné une nuit catastrophique. Et dire qu’il m’a dit hier matin avant de partir : « Au fait, ne fais pas de conneries en mon absence. »

Bien joué, Isée.

J’avise mes phalanges encore rouges en soupirant. Je ne peux plus bouger mon doigt favori puisque ce dernier est en train de virer au bleu. Mon père va me tuer. Puis, comme l’excellent médecin qu’il est, il me ranimera pour m’achever une seconde fois. Cette fois-ci, je ne pourrai pas m’en tirer facilement.

Si ce dernier m’a fait promettre de ne plus jamais me battre contre plus fort que moi, Luca, lui, a compris que ça ne servirait à rien de lutter contre mon tempérament impulsif, alors il m’a appris à frapper intelligemment et efficacement. Mais mon majeur cassé m’indique que je me suis plantée dans mes calculs.

Sûrement au moment où je me suis dit qu’en coller une à Lola dans un élan de colère était une bonne idée ?

Bon sang, je suis dans une merde phénoménale et rester assise au bord de ce ponton à balancer mes jambes dans le vide ne m’aidera en rien. Certes, elle n’est pas plus forte que moi, mais son grand frère, lui, l’est. Cet enfoiré m’a toujours eue dans le collimateur. Bien qu’il ne soit jamais passé à l’action frontalement, je sais qu’il murmure à l’oreille de Lola les coups foireux qu’elle s’évertue à mettre en place.

Si j’accepte que Lola Addams s’en prenne à moi depuis nos 7 ans, justement pour ne pas subir les représailles de son connard de frère, je n’ai pas supporté de la voir attaquer la nouvelle élève, Emily.

Celle-ci n’a pas réagi aux insultes de Lola et de sa troupe de morues, sans doute pour éviter de se faire remarquer dès les premiers jours, mais cela ne l’a pas aidée : manifestement, Emily ne se plaignait pas assez à leur goût. Elles l’ont alors poussée jusqu’à ce qu’elle tombe par terre et ont déchiré ses livres neufs. En voyant Lola s’approcher des sublimes cheveux d’un blond presque blanc d’Emily avec une paire de ciseaux, j’ai vrillé. J’ai fondu sur Lola. Mon poing a parfaitement visé sa cible et j’ai éclaté la pommette de la sorcière…

Voilà comment je me retrouve sur la rive du lac, à contempler les épais nuages noirs qui annoncent une tempête imminente. Je ne fais que retarder mon retour au dispensaire médical. Mon père s’est donné pour mission de m’enseigner les bases fondamentales de la médecine après mes cours, et j’aurais déjà dû être en train d’étudier à ses côtés. Bien que le médecin des Hell’s Lake souhaite me tenir à distance de ce monde dans lequel j’ai toujours évolué, il doit penser que ce métier est préférable à celui que j’avais en tête étant enfant : espionne.

Le problème, c’est que Duncan rôde sûrement autour du dispensaire en guettant mon retour, profitant de l’absence de Luca pour venir venger sa sœur.

C’est lâche de ma part de me cacher ici, mais j’ai conscience que je ne ferai jamais le poids contre un Hell’s Lake. J’ai pu observer l'entraînement de Luca à plusieurs reprises, ils sont vraiment très forts. Je suppose que c’est ce que tout le monde attend des membres d’un gang, après tout. Qu’ils soient invincibles.

Certains d’entre eux sont même carrément effrayants, comme Kieran, le meilleur pote de Luca. Je ne comprendrai jamais comment deux tels opposés peuvent être amis et ce, depuis le berceau. La seule chose que je sais, c’est que nous ne pouvons pas nous saquer, au plus grand désarroi de Luca.

Dès lors que les premières gouttes de pluie se mettent à tomber, je souris. J’adore ce temps. Le son du tonnerre commence à devenir plus perceptible. L’orage qui se profile passera bientôt les montagnes se trouvant derrière le lac. Le soleil timide de cette fin d’après-midi sera englouti dans l’obscurité.

Un bruissement de feuilles me fait me lever d’un bond et faire volte-face dans un sursaut. Je plaque une main sur ma poitrine en essayant de calmer ma respiration devenue saccadée. Le peu de luminosité ambiante me permet de distinguer les arbres de la forêt qui entoure le lac et je pousse un soupir de soulagement.

Ce n’est qu’un animal, Isée. Reste tranquille.

Lèvres pincées, j’ajuste mon manteau. J’ai l’impression que l’hiver s’abat sur la ville plus rapidement que les autres années, nous sommes à peine début novembre et les températures sont déjà affreusement basses.

Un brusque coup de vent me fait presque tomber du ponton.

Bordel, c’était moins une ! Pour un peu, je terminais en glaçon.

Hors de question de mettre un pied dans l’eau, sa température me paralyserait sur-le-champ et je me noierais à coup sûr. À mes yeux, c’est la pire mort qui soit, alors je ne tenterai pas le diable.

L’envie de rentrer me mettre au chaud me vient, mais je la repousse, et après un énième coup d’œil à mon téléphone, je décide d’appeler Luca.

Il m’a promis de me tenir au courant et l’absence de message de sa part m’inquiète. Je crains toujours pour sa vie lorsqu’il part en mission. Qu’importe si je dois passer pour une stalkeuse de compétition aux yeux de ses acolytes, je ne vais pas m’empêcher de l’appeler.

Alors que je fixe toujours la forêt en portant mon téléphone à mon oreille, mon corps se fige. J’écarquille les yeux en apercevant trois silhouettes imposantes qui sortent de l’ombre et se dirigent droit dans ma direction. J’ai soudain la boule au ventre et ma gorge se serre.

Merde, décroche.

Une tonalité, deux, trois, quatre…

– Isée, ça va ?

Luca !

J’ouvre la bouche pour répondre, mais le souffle me manque soudainement lorsque les trois types rivent des armes à feu sur moi.

– Lâche ça, crache celui du milieu, dont le crâne est entièrement rasé. Maintenant.

Mes doigts laissent tomber l’appareil qui vient s’écraser à mes pieds. J’ignore s’il fonctionne toujours, car je suis focalisée sur le reflet menaçant des derniers rayons du soleil sur le chrome de son arme.

– Je… J’allais partir. Je ne…

– Ferme ta gueule, gamine !

Les hurlements de l’homme me terrifient. Tout mon corps se crispe et je ferme les paupières de toutes mes forces. Mon cœur bat si vite que ses battements se répercutent dans mes oreilles. C’est la première fois que je suis menacée par, non pas un, mais trois flingues, putain !

La pluie se met à battre plus fort. Une peur viscérale me foudroie de l’intérieur, en même temps que l’éclair qui fend le ciel devenu noir. Instinctivement, mes mains trouvent la force de se lever pour prouver que je ne suis pas armée.

Avec un peu de chance, ce sont des Hell’s Lake qui se la jouent…

– Mec, ça doit être elle dont il parlait. La fille soi-disant spéciale.

Mes jambes vacillent et je fais un pas en arrière, livide. Celui du milieu, que je présume être leur chef, plisse les yeux en me détaillant de haut en bas.

– Elle n’a pas l’air si spéciale que ça. Je propose qu’on laisse sa tête sur le palier de son Parrain. Après ce que son gang nous a fait, ce serait légitime.

De quoi est-ce qu’il parle ? Merde, il croit que je suis une Hell’s Lake !

Je déglutis difficilement et continue à reculer jusqu’à ce que mes pieds atteignent le bord glissant du ponton. À présent, je ne parviens plus à dissimuler mes tremblements.

– Je n’ai rien à voir avec…

– Je t’ai dit de la fermer, putain ! hurle-t-il en tirant à quelques centimètres de mes chaussures.

Je pousse un cri de détresse. J’ai déjà entendu des coups de feu lorsque Luca m’a appris à tirer et cela ne faisait pas le même bruit.

Ils ont des silencieux… Luca, aide-moi !

Je jette un œil désespéré à mon portable, abandonné sous la pluie qui se déchaîne avec force. Même si par miracle mon ami entendait ce qui est en train de se produire, il ne pourrait jamais venir me sauver à temps. Cole l’a envoyé en mission à l’autre bout du pays.

– Bonne idée, dit le chef en arborant un sourire machiavélique. Tommy appréciera qu’on ait laissé un petit souvenir de son corps à Cole Clarke en guise de représailles.

Tommy. Tommy James ? !

Mon visage doit perdre ses dernières couleurs tandis que les larmes me montent aux yeux. J’espère avoir faux, car le seul Tommy dont j’ai entendu parler est le pire enfoiré du monde. Le Parrain des Reapers. Redouté, ce réseau est l’un des principaux gangs rivaux des Hell’s Lake. Ils trempent dans tout ce qui concerne le trafic d’êtres humains, allant du proxénétisme à la vente d’organes sur le marché noir. Cependant, ils sont surtout connus à travers le pays pour d’horribles enlèvements d’enfants. Ces derniers ne sont presque jamais retrouvés.

Je manque de suffoquer lorsque j’aperçois le tatouage de Faucheuse sur le dos de leurs mains, signe indéniable de leur appartenance à ce fléau. Je nage en plein cauchemar.

Ils… ils m’ont… retrouvée…

– Elle pourra nous tenir chaud pendant le trajet, renchérit son collègue, dont le regard lubrique me sonde.

Je frôle l’arrêt cardiaque. La terre se met à tourner tout autour de moi, je ne parviens plus à formuler de pensées sensées.

Comment ont-ils réussi à entrer dans le quartier ? !

Tous les plans que j’essaye d’échafauder pour fuir se réduisent à néant à chaque seconde qui s’écoule. Les Reapers me bloquent le passage.

– Et en prime, elle va cracher ce qu’elle sait sur ses copains Hell’s Lake, conclut le troisième. On sait de source sûre que tu es très proche de certains d’entre eux, gamine. Tu vas tout nous dire.

Mes mâchoires se contractent, tout comme mes poings. La sensation que me procurent mes ongles pénétrant mes paumes me ramène progressivement à la réalité. Il est hors de question que je subisse leurs tortures ou que je trahisse papa et Luca. Je préfère mourir.

– Allez vous faire foutre, enfoirés ! crié-je d’une voix tremblante.

Ils se mettent à rire en secouant la tête, comme si mes paroles étaient dénuées de sens. Une rage encore plus ardente s’insinue en moi, à m’en faire grincer des dents.

Si je donne à croire que je suis courageuse ou même audacieuse, il n’en est rien. Mon instinct a toujours été guidé par une seule et unique émotion depuis mes 7 ans.

La haine.

Pure. Violente.

Incandescente.

Malgré les efforts de papa et Luca pour me canaliser, elle a toujours fini par réussir à reprendre le contrôle de mon corps à un moment ou à un autre.

La plupart du temps dirigée contre moi-même et, aujourd’hui, contre ces types en particulier. Les Reapers. Certaines épreuves de ma vie ont fait que ma tristesse et mon désespoir se sont mués en rage. J’ignore pourquoi, mais cette sensation est plus facile à supporter que la douleur ou la peur.

Une vague destructrice m’envahit et me fait vriller en un temps record. À cet instant, j’ai conscience de n’avoir aucune chance de les affronter physiquement. Face à leurs putains d’armes, je ne suis qu’une brindille.

J’ai beau être terrorisée, je ne les laisserai pas atteindre les Hell’s Lake en se servant de moi. Qu’importe le prix à payer, ils ne m’auront pas. Jamais. Un violent coup de vent me donne l’impulsion nécessaire. Dans mon élan, un sourire narquois naît sur mes lèvres tremblantes, accompagnant mon majeur cassé, fièrement levé dans leur direction.

À défaut de pouvoir m’échapper, il ne me reste que l’insolence.

« Au fait, ne fais pas de conneries en mon absence. »

Je suis désolée, Luca… j’aurais aimé. Vraiment.

– Elle va sauter, la salope ! s’écrie l’un d’eux en s’élançant sur le ponton.

Les tirs fusent en rafale et se mêlent à l’orage.

Les paupières fermées, je laisse mon dos percuter avec puissance la surface gelée du lac.

La douleur me foudroie sur place, tétanisant chacun de mes muscles comme si un milliard d’aiguilles me transperçaient en même temps. Les cris des Reapers et les tirs cessent, l’eau m’engloutit, léchant avidement le peu de peau laissée à découvert. Le calvaire est tel que j’essaye de hurler et de me débattre, mais j’en suis incapable. Le froid glacial de l’eau se transforme rapidement en une brûlure mortelle. Je peux sentir les battements effrénés de mon cœur se calmer puis devenir lents, beaucoup trop lents. Mon corps est pris dans un étau qui se resserre insidieusement.

Je pensais que le film de ma courte vie allait se dérouler sous mes yeux. J’espérais que malgré tout ce que j’ai vécu, j’aurais le droit à une fin heureuse.

Il n’en est rien.

Mes lèvres s’ouvrent, le liquide s’infiltre dans ma bouche et la panique me submerge. Comme un feu dévastateur, l’eau s’engouffre dans mes voies respiratoires et m’enflamme de l’intérieur.

J’ai mal. J’ai peur.

Le silence et la noirceur des bas-fonds m’achèvent.
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 Tempo et percussions

Isée

 

– Tu te sens bien ?

Je cligne plusieurs fois des yeux pour revenir sur terre. Jun, ma collègue infirmière, est penchée sur le comptoir de l’accueil et ses sourcils froncés m’indiquent que j’ai dû sombrer dans mes souvenirs plus longtemps que je ne le pensais. J’arbore un sourire forcé.

– Ouais, pourquoi ?

Elle m’indique ma joue et je grimace.

Merde !

D’un revers de main rapide, j’essuie la larme que je n’ai pas sentie couler. Je m’assure d’un coup d’œil aux alentours que personne n’a été témoin de cette pitoyable scène et lui répète que tout va bien. Lorsqu’elle tourne les talons pour retourner auprès de nos patients, je pousse le soupir le plus long de l’humanité et laisse mon front percuter le bureau.

Il faut vraiment que j’arrête de penser à cette partie de ma vie au travail, ces souvenirs affreux me hantent suffisamment la nuit. Heureusement que papa n’a pas assisté à ça. Il m’aurait obligée à prendre un jour de repos et je déteste ne rien faire de mes journées. Je suis bien mieux au dispensaire médical à m’occuper de tous ces abrutis de mafieux. Certes, ils n’ont pas la lumière à tous les étages, mais je dois avouer que la médecine de guerre est un art que j’apprécie particulièrement. Rien de tel que de retirer des balles ou faire en sorte qu’un type ressorte avec un beau moignon.

Il faut dire que papa a fait en sorte de me léguer tout son savoir. L’avantage de vivre dans la mafia, c’est qu’aucun diplôme n’est obligatoire pour exercer. Tant que tu effectues correctement ton travail, tu n’as aucun problème. Et qui est le mieux placé pour m’apprendre avec passion et pédagogie un métier aussi complexe ? Lincoln Griffin, médecin en chef des Hell’s Lake, qui a ouvert il y a plus de vingt ans un dispensaire au sein du quartier, laissant la gestion de l’hôpital de ville à ses collègues.

Ainsi, les nombreux habitants et les touristes ne sont pas mélangés avec les membres de la pègre. Il y va de leur dignité, je présume. Le personnel est choisi avec soin par papa et Cole lui-même. Autrement dit, les soins prodigués ici sont les meilleurs et ils sont exclusivement réservés aux Hell’s Lake.

Comme s’ils n’avaient pas suffisamment de privilèges, ces enfoirés.

Notre ville, Salt Lake City, a un fonctionnement particulier. Cole Clarke n’est pas seulement le Parrain des Hell’s Lake, il est également le maire de la ville. Il règne sur son royaume d’une main de fer, si bien qu’il parvient aisément à jongler entre les différentes facettes de ses fonctions. Parrain la nuit, maire le jour. Pour y parvenir, il a sectorisé la ville, réservant des quartiers aux Hell’s Lake ainsi qu’à leurs familles. Ces dernières peuvent se mêler aux civils et vivre une vie « normale », laissant les mafieux à leurs occupations secrètes.

Si on ne le sait pas, on ne devine pas que c’est l’un des plus grands repaires de la pègre. Cole est d’une intelligence remarquable.

Les Hell’s Lake sont d’une puissance phénoménale, si bien que leurs ennemis les envient de loin.

Avec le temps, j’ai réussi à me faire respecter, si tant est que ce soit un mot adapté. Disons plutôt qu’ils se sont habitués à ma présence. Étant une femme dans un univers principalement masculin et une « amie de » ou une « fille de », ce n’est pas une mince affaire.

Bien que la véritable raison de mon inclusion chaotique provienne principalement de mon passé.

J’ai quand même vécu relativement protégée, car tout le monde sait qu’il ne faut pas chercher le grand Lincoln Griffin. Mon père a beau être aussi doux qu’un agneau la plupart du temps, il peut s’avérer presque aussi dangereux que Cole. J’ai entendu de nombreuses rumeurs à propos de papa, mais je n’ai jamais cherché à savoir si elles étaient fondées.

Je crois qu’au fond mon cœur de petite fille n’a pas envie d’admettre que mon père a été un tueur de sang-froid avant de se vouer corps et âme à la médecine.

– Isée, prépare-toi, il y a eu une fusillade à la lisière de la ville, m’informe Jun, après avoir raccroché le téléphone.

Fait chier.

Je hoche la tête et bipe mon père, qui devrait bientôt en avoir fini avec sa dernière opération. Pour ma part, je suis prête ! L’adrénaline pulse dans mes veines, étouffant l’angoisse qui essaye de naître en moi. J’espère sincèrement que Luca n’était pas à cet endroit. Je stresse à chaque fois qu’il doit partir en mission, alors, quand un gang adverse attaque, je prie de tout mon cœur des dieux auxquels je ne crois pas. Je ne sais pas ce que je ferais si je venais à le perdre, lui aussi.

Les portes du dispensaire s’ouvrent avec fracas pour laisser apparaître Dario, un membre des Hell’s Lake, qui porte difficilement un homme blessé dans ses bras.

– Aidez-nous ! s’égosille-t-il, essoufflé.

Je me lève d’un bond et jure en voyant la quantité de sang que perd la victime. Je les mène jusqu’à une salle où Dario dépose l’inconnu. Lorsque j’abaisse la capuche qui couvre sa tête, mon bras se fige.

N-non…

Les yeux écarquillés, je fixe le visage blême et taché de sang de mon meilleur ami, dont les longs cheveux, habituellement blond foncé, sont colorés d’écarlate. Inconscient, il respire difficilement. Mon pire cauchemar est en train de se dérouler sous mes yeux et me paralyse.

– Isée, bouge ton cul, putain ! crache Dario en me secouant les épaules.

– O-oui…

Je serre les poings et m’empresse d’enfiler des gants pour l’examiner de mes doigts tremblants. Je découpe son T-shirt et jure à mi-voix. C’est un véritable carnage. Je compte trois points d’entrée de balle, deux sur le thorax et une sur l’épaule droite. En tombant, il s’est ouvert le crâne. Il a sûrement une hémorragie interne en plus d’un traumatisme crânien. Si je ne l’opère pas d’urgence, Luca mourra. Il va…

Non. Luca ne va pas mourir, pas tant que je respirerai.

J’aboie des ordres à Jun : il faut immédiatement le mettre sous oxygène et lui transfuser des culots de sang. Par chance, je connais par cœur le groupe sanguin et le dossier médical de celui que je considère comme un frère. En me saisissant du bistouri, je combats l’enfer qui se déchaîne en moi. Je n’ai pas le droit à l’erreur.

– Tu es sûre de ce que tu fais ? s’enquiert Dario, livide, qui assiste tant bien que mal ma collègue dans ses tâches.

– Je l’espère, soufflé-je.

Je me fustige intérieurement et me reprends aussitôt avec conviction :

– Oui ! Luca va vivre.

Il est hors de question que mon frère de cœur meure entre mes mains. Je parviens enfin à me concentrer, à faire abstraction de l’identité de mon patient. Je sais ce que j’ai à faire. Je n’ai qu’à procéder comme d’habitude et tout ira pour le mieux.

Jun administre à Luca plusieurs produits, dont des antibiotiques et de quoi le plonger dans un coma artificiel. Mes gestes deviennent automatiques. Les conditions d’opération sont précaires et les risques qu’il développe une infection par la suite sont à considérer. Seulement, je ne réfléchis plus et attrape mon matériel. Le bloc ne sera pas disponible dans l’immédiat et si je n’agis pas, c’est la fin. Je réprime une grimace en plongeant dans ses chairs déchirées, appliquant à la lettre tout ce que mon père m’a enseigné.

Concentre-toi, ce n’est pas Luca, juste un patient lambda…

Les battements de mon cœur ralentissent tandis que les siens se stabilisent progressivement. Jun prend soin de tamponner les épaisses gouttes de sueur qui coulent le long de mes tempes. Pendant ce temps, Dario fait les cent pas en passant des coups de téléphone que je n’écoute pas.

Mes mains sont couvertes du sang de mon meilleur ami, de sept ans mon aîné. Le frère que la vie n’a pas voulu m’offrir.

Je m’interpose dans une valse farouche entre la mort et lui. Elle ne l’aura pas !

Bam bam. Son rythme cardiaque et ses respirations me donnent le tempo.

Bam bam, bam bam. Je n’entends que le cliquetis de mes instruments médicaux qui retirent les balles.

Les chairs meurtries se referment lentement sous mon aiguille.

Peu à peu, je réalise que ses blessures ne sont pas aussi démesurées qu’il n’y paraissait quelques minutes plus tôt. Il ne me reste plus qu’à suturer sa plaie au crâne. Des examens complémentaires pourront confirmer mon diagnostic, mais selon moi, il s’en tire avec seulement une légère commotion sans gravité. Cet imbécile heureux a la tête dure.

– Alors ? demande Dario, qui n’en finit plus de se ronger les ongles.

Je pose enfin fil et aiguille. Jun s’occupe de réaliser les pansements tandis que je me débarrasse de mes gants usagés. Je ne peux plus rien pour ma blouse blanche que l’on croirait tout droit sortie d’un film d’horreur. Un soupir bruyant s’échappe de mes lèvres que j’ai fini par écorcher à force de me les mordre.

– Il va s’en sortir.

– Parfait…

Il s’apprête à sortir de la salle, mais se retourne pour ajouter :

– Au fait, Cole vient d’arriver.

Je lève les yeux au ciel et hoche la tête. Bien sûr, il ne pouvait pas attendre quelques heures de plus afin de laisser son fils se reposer. Non, c’est maintenant qu’il souhaite le voir. Je place le drap sur le buste de Luca et embrasse son front tendrement.

– Ne me refais plus jamais ça, enfoiré, lui murmuré-je.

Des pas résonnent dans la pièce, annonçant l’arrivée d’une personne, et pas des moindres. Le Parrain des Hell’s Lake en personne.

Je tourne la tête vers lui avant de l’incliner légèrement en signe de respect. Son charisme semble emplir toute la pièce et, bien que je l’aie déjà croisé plusieurs fois, il m’impressionnera toujours. Habillé de son sempiternel costume trois pièces sombre, Cole réajuste sa veste en s’approchant d’un pas mesuré du lit. Il scrute le corps de son unique héritier de ses étroites pupilles noires dignes d’un serpent, avant de les poser sur moi. Je me sens soudainement aussi petite qu’une souris à deux doigts de se faire manger toute crue.

Tandis qu’il me jauge de la tête aux pieds, ses traits anguleux ne laissent transparaître aucune émotion. D’un geste nerveux, le Parrain vient gratter sa courte barbe blonde avant de lisser ses cheveux blonds en arrière.

– Où est ton père, Isée ?

– Au bloc, il ne devrait pas tarder, je…

– Tu n’avais pas à t’occuper de lui, m’interrompt-il d’une voix sifflante. Tu n’as pas suffisamment d’expérience pour prendre soin de mon fils.

Il me fusille du regard. Je baisse les yeux en serrant la mâchoire afin de ne pas lui répondre sur le coup de la colère. Cependant, ma bouche n’est pas de cet avis, puisqu’elle souffle de manière à peine audible :

– Si je n’étais pas intervenue, vous auriez enterré un fils… et moi, un frère.

Assis au chevet de Luca, il semble se contracter. Il ne s’est jamais prononcé sur mon amitié avec Luca, en tout cas, jamais devant moi. Je m’attends à ce qu’il me congédie ou m’enferme à vie, mais il n’en fait rien, laissant un silence pesant s’installer. Mes mains se mettent à trembler, mon souffle se raccourcit. L’anxiété prend en otage ma gorge serrée. Au bord de la crise d’angoisse, j’esquisse un pas vers la sortie.

Bordel, je déteste le silence !

– Isée.

Je sursaute et ose un regard vers le Parrain. Il compte m’en remettre une couche ou s’excuser ?

Haha ! Improbable, oublie l’idée.

– Je…

Quoique.

Je n’ai jamais vu Cole Clarke hésiter. Jamais.

Il soupire et alors qu’il allait continuer sa phrase, mon père fait irruption dans la pièce, encore habillé en tenue de bloc. Ses prunelles dures d’un bleu azur sondent l’endroit et lorsqu’elles se posent sur moi, elles se radoucissent.

– J’ai appris pour Luca. Tout s’est bien passé ?

Sa phrase qui, au premier abord, ressemble à une question, résonne comme une affirmation. Mon cœur s’emplit de fierté à cette pensée. J’acquiesce et il me fait un clin d’œil. À mon plus grand étonnement, Cole ne me contredit pas, laissant simplement la place à mon père pour qu’il examine mon patient. Lincoln soulève les pansements et lit en diagonale le dossier où Jun a tout noté. Les détails n’ont pas l’air de l’intéresser plus que ça. Ou alors il me fait entièrement confiance. Le connaissant, c’est la seconde option.

– Parfait, conclut-il dans un sourire. Ton fils va s’en sortir, Isée a su être réactive.

– Hm, grogne Cole sans lâcher son fils du regard. Combien de temps va-t-il rester dans le coma ?

Papa me fait un signe de tête, me faisant comprendre que c’est à moi de répondre. Je déglutis difficilement et me redresse pour me détacher du mur sur lequel je suis appuyée.

– Je diminue la sédation dès demain, une fois que j’aurai les résultats des scanners.

– Tu seras sa référente jusqu’à ce qu’il sorte d’ici, m’ordonne le Parrain.

– Quoi ? Moi ? Enfin, oui, bien sûr ! Il est évident que je n’allais pas le quitter d’une semelle, mais pourquoi ? Ce que je veux dire, c’est que… hum… Je croyais ne pas avoir suffisamment d’expérience.

Mon père se pince l’arête du nez dans un soupir d’exaspération tandis que Cole hausse un sourcil. Si Luca était réveillé, il me dirait sans doute que je dois réellement apprendre à fermer ma bouche.

– Il est temps que tu fasses tes preuves. Qui plus est, qui pourrait être la plus à même de veiller correctement sur lui qu’une personne qui le considère comme un frère ? Montre-moi ce que tu vaux, Isée Griffin.

OK, c’est quelque peu déstabilisant. Vient-il d’approuver en direct ma relation avec Luca ou est-ce que sa phrase cache une menace sous-jacente qui me conduirait à une mort certaine en cas d’échec ? Sûrement un savant mélange des deux. C’est flippant !

– Oui, monsieur Clarke.

Cole hoche la tête, juste avant de déclarer :

– Des membres de l’Élite se relaieront également pour garder un œil sur lui. Tu leur adresseras directement tes rapports quotidiens, en plus de me les envoyer.

Je dissimule une grimace qui n’échappe cependant pas à papa. Ce traître se pince les lèvres pour ne pas rire. Ouais, aucun doute, il sait à qui je pense. J’aurai beau prier, je n’y échapperai pas.

Je vais devoir supporter la présence de Belzébuth…
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 Regarde-moi essayer

Isée

 

– Salut, maman, murmuré-je. Je sais que ça fait un moment que je ne suis pas venue te voir et je suis désolée. Je ne te ferai pas l’affront de te sortir une excuse à la con. C’est juste que je n’aime pas venir ici, c’est trop… silencieux.

Un frisson me parcourt l’échine. D’un revers de main, j’enlève les feuilles qui se sont déposées après un coup de vent sur la petite plaque de marbre blanc. Du bout du doigt, j’effleure délicatement les quatre lettres écrites dessus.

ANNA.

Ni nom, ni date, ni autre signe distinctif. Je n’ai jamais eu la chance de la connaître. Je ne sais que ce que papa m’a raconté sur elle. Il paraît que c’était une femme exceptionnelle, d’une grande beauté, d’un courage et d’une combativité à toute épreuve. Un cœur pur.

C’est lui aussi qui m’a offert un endroit où je puisse me recueillir. Son corps n’est pas ici, mais dans son village d’origine, quelque part en Arizona. Elle n’avait malheureusement pas de famille qui aurait pu m’accueillir après sa mort.

Ma mère était la patiente de Lincoln. Bien qu’il ne la connût pas très bien, il m’a dit qu’elle avait beaucoup d’humour, qu’elle adorait la lune, et surtout qu’elle avait hâte de me rencontrer. Malheureusement, elle est morte en couches et j’ai été confiée à l’aide sociale à l’enfance. Lincoln a pu suivre de loin toute la procédure par le biais de ses relations – travailler pour la pègre a quelques avantages –, et s’est assuré que j’arrive chez Alyce, une femme hors du commun. Tout allait bien, jusqu’à ce qu’un nouveau drame arrive. Ce jour-là, il m’a sauvé la vie. Il m’a ramenée chez lui et, avec Gabrielle, ils ont décidé de m’adopter. Ils ne parvenaient pas à avoir d’enfant. Malheureusement, je n’ai connu Gabi qu’un an avant qu’un cancer foudroyant ne l’emporte. À croire que je porte la poisse… La mort a toujours tourné autour de moi.

– Hier, j’ai cru que j’allais encore perdre l’un de mes piliers. Oh, maman, si tu avais vu l’état de Luca… Je ne l’avais jamais vu aussi faible. J’aurais tout donné pour échanger nos places et prendre toute sa souffrance.

Même s’il ne me l’aurait sans doute pas pardonné.

Luca a une place spéciale dans mon cœur. Il a tant fait pour moi que je ne saurais pas lui rendre ne serait-ce que la moitié. Je ne pourrais jamais me relever s’il venait à mourir, lui aussi. Cet imbécile a dès le premier jour fait le choix d’aller sur le terrain avec ses troupes, au lieu de rester sagement dans les bureaux comme le ferait un futur dirigeant. Mais Luca a ça dans le sang. Ses hommes sont ses frères d’armes.

Il n’aurait jamais dû être blessé, putain !

Je serre les dents à cette pensée. Si cet enfoiré de Belzébuth et l’Élite avaient effectué leur travail correctement, Luca n’aurait jamais été touché.

Au moins, les couleurs et les odeurs de l’automne m’apportent un peu de sérénité. J’en avais bien besoin après la frayeur d’hier. Le cimetière n’est pas très loin du dispensaire, alors je m’y suis rendue à pied à ma pause. Je n’ai pas lâché Luca d’une semelle, j’ai même dormi sur le fauteuil de sa chambre. J’ai baissé les dosages, si bien qu’il devrait se réveiller d’ici demain au plus tard. Les scanners sont parfaits. Ce n’est pas une commotion cérébrale qui aura sa peau.

Lorsque j’arrive enfin devant l’établissement, je reconnais une silhouette que j’exècre par-dessus tout, et mon sang ne fait qu’un tour. Tranquillement adossé au mur, en train de scroller sur son téléphone, une clope en bouche, le suppôt de Satan sature l’air de sa présence.

Habillé d’un pantalon cargo noir et d’un T-shirt de la même couleur, il laisse toutes les passantes baver devant sa musculature sans y prêter attention. À moins que ce soit son air de « mauvais garçon » qui les fasse craquer. Kieran est indéniablement beau et il en a pleinement conscience. Si son ego avait un salaire, il pourrait régler les problèmes de famine dans le monde en moins de vingt-quatre heures.

Alors que j’approche d’un pas déterminé, il lève ses yeux vers moi. Deux billes d’acier d’un gris pur, puissant, létal. Deux putains de balles tirées à bout portant. Mes mâchoires se contractent en même temps que les siennes. Visiblement, il a oublié de raser sa barbe de trois jours, ce qui lui donne un air encore plus dur. Le vent qui se lève en ce début de soirée fait voler ses cheveux sombres toujours en bataille.

Note à moi-même : lui offrir une brosse à chiottes pour qu’il puisse se coiffer, ce sera plus efficace.

Ai-je oublié de préciser que Kieran, aka Belzébuth, et moi ne pouvons pas du tout nous saquer ?

– C’est ta faute, enfoiré ! m’écrié-je en pointant un doigt sur son torse. T’es comme le « e » de ton prénom, tu ne sers foutrement à rien !

Il arque un sourcil en me toisant de toute sa hauteur. Autant dire que son mètre quatre-vingt-dix écrase mon petit mètre soixante-deux. Je ne me démonte pas pour autant, quitte à me rompre la nuque pour défier son air arrogant.

– C’est à cette heure-ci que l’on arrive, Loompa1 ?

Bordel, son humour est aussi moisi que son âme. Ce n’est pas de ma faute si je suis petite !

Il est à peine dix-huit heures et je suis censée être de repos aujourd’hui. Je ne suis clairement pas d’humeur à tolérer ses conneries.

Je lui décoche un regard noir qui lui provoque un rictus provocateur. Kieran Whyte est vraiment le pire de tous les êtres vivants sur terre. Arrogant, imbu de lui-même, détestable, impulsif, manipulateur. Aussi doux qu’une kalachnikov, il n’hésite pas à dégainer et tirer en rafale avant que vous n’ayez eu le temps de reprendre votre souffle. Mais cette fois, c’est moi qui attaque la première.

– Où est-ce que tu étais pendant que Luca se faisait tirer dessus, hein ? Ce n’est pas ton rôle de le protéger ? À part sauter tout ce qui bouge, tu sais faire quelque chose ?

Il tire sur sa clope et me souffle toute la fumée au visage en arborant un sourire insolent.

– J’espère pour toi que tu connais les bases du langage des signes.

Je fronce les sourcils, ne voyant pas où il veut en venir. Face à mon silence, il se penche vers mon oreille. Son souffle chaud hérisse les poils de ma nuque, déployant toutes les alertes rouges dans mon cerveau. Il est bien trop dangereux pour être aussi près de moi.

– J’ai vraiment très envie de couper cette langue qui déblatère des conneries à longueur de temps.

Ses pupilles semblent se rétrécir pour devenir aussi tranchantes que des lames de rasoir. Un frisson désagréable parcourt ma colonne vertébrale. Je retire aussitôt mon doigt de sa poitrine comme s’il m’avait brûlée. S’il y a bien une chose que j’ai retenue au fil des années, c’est que ce type est complètement dérangé et qu’il serait largement capable de mettre sa menace à exécution. À mon plus grand dam, Kieran est le numéro un de l’Élite avec un palmarès impressionnant de cibles abattues. Une machine de guerre, sans foi ni loi – hormis celles qu’il choisit d’accepter quand ça lui chante. Évidemment, Cole lui passe tous ses caprices pour deux foutues raisons. Primo, il est foutrement doué dans ce qu’il fait. Secundo, c’est le fils d’Andrew Whyte, le Baron et bras droit de Cole.

– Tu étais censé le protéger, répété-je.

– Je n’ai pas de comptes à te rendre, crache-t-il en jetant sa clope par terre pour l’écraser. Retourne jouer à la petite infirmière et fais en sorte qu’il se rétablisse vite. Tu n’as vraiment pas envie que je m’occupe personnellement de ton cas.

Je serre les poings, me retenant de lui coller la droite qu’il mérite.

– Dit le mec qui n’est pas foutu de faire son putain de travail !

Un gémissement d’effroi s’échappe de mes lèvres alors qu’il m’attrape par la gorge pour me plaquer contre le mur. Il n’applique pas spécialement de pression – il n’en a pas besoin pour m’intimider – pourtant ma respiration se bloque quand même. Je lève le genou, mais il l’intercepte et bloque mon corps en se pressant contre moi. Nos regards assassins s’affrontent. La colère déforme ses traits, si bien qu’un frisson désagréable me parcourt de part en part. Habituellement, Luca intervient avant que ça ne dégénère entre nous.

Je vous présente Belzébuth.

– Lâche-moi, Kieran !

– J’aime lorsque tu cries mon prénom, dit-il en m’offrant un sourire narquois.

– Je te déteste.

Il approche encore son visage du mien. Je peux sentir toute la haine en lui dirigée en cet instant vers moi. Mon cœur s’emballe et même si je refoule une panique naissante, j’ai l’impression de n’être qu’une proie devant son prédateur. Car c’est ce qu’il est. Du haut de ses 32 ans, Kieran est un tueur de sang-froid.

– Si j’éprouvais des sentiments, je te dirais sûrement « idem », Loompa.

Il me relâche d’un coup en ressortant une nouvelle cigarette. Je tremble, ce qui le fait pouffer. À ses yeux, je ne suis qu’une petite chose sans défense. Piquée au vif, je lui donne un coup d’épaule en passant près de lui. Il jure en faisant tomber sa clope tandis que je prends la fuite en entrant rapidement dans l’établissement.

Ce type est un fou furieux !

Je ne comprends pas comment Luca peut être ami avec lui. Ils sont le yin et le yang. Ils n’ont absolument rien en commun, si ce n’est qu’ils se connaissent depuis le berceau.

Tout en l’insultant mentalement, je pénètre dans la chambre de mon meilleur ami. Immédiatement, je perçois que quelque chose ne va pas et mon cœur se met à battre plus vite.

Toutes les machines sont éteintes et la chambre est plongée dans la pénombre. Seule la lueur orangée du soleil couchant éclaire faiblement la scène. Luca transpire à grosses gouttes et son visage est crispé de douleur, bien qu’il soit encore inconscient. Haletant, il peine à reprendre une respiration normale. Je me rue sur lui, rebranche les appareils et me fige lorsque j’aperçois l’un des flacons de la perfusion. J’arrache d’un coup les tubulures et observe avec effroi le liquide noir qui a remplacé les antibiotiques.

Et le seul qui pourrait m’aider fume tranquillement sa clope !

Soudain, je suis propulsée en arrière. J’en ai le souffle coupé alors que mon dos percute le sol. Avant que je ne puisse me redresser et appeler Kieran à l’aide, une masse de muscles s’abat sur moi et m’assène un coup de poing dans la pommette. Le coup me sonne, mais mon instinct de survie prend le relais. J’enfonce mes pouces dans les yeux de l’homme qui me maintient au sol et parviens à me défaire de son étreinte.

– Salope, grince le type.

Je me relève rapidement. Le lien se fait alors dans mon esprit. Ce salopard cagoulé vient d’empoisonner Luca. J’aurais dû rester sur mes gardes ! Mon sang ne fait qu’un tour, et, comme à chaque fois, ma peur laisse place à la rage.

– Il faudra d’abord me passer sur le corps !

– Avec plaisir.

Je me redresse malgré la douleur lancinante et envoie un regard noir à l’homme se tenant près de Luca. Mes jambes tremblent sous l’appréhension, malgré l’infime réconfort que je ressens en voyant que le visage de mon ami s’est apaisé.

Le type, dont je ne distingue que les pupilles noires meurtrières, s’approche d’un pas de félin. Avec un sourire menaçant, il me toise de haut en bas pendant qu’il sort une lame recouverte d’un liquide similaire à celui que j’ai retiré à Luca.

Sans réfléchir, en mode automatique, je m’élance sur lui et le harponne au niveau de la taille. Sous l’impulsion, nous tombons à la renverse et je serre les dents lorsque la lame de son poignard érafle mon flanc. Mes dents se plantent dans son poignet, l’obligeant à lâcher son arme qui glisse au sol. Je peux sentir sa peau se déchirer alors qu’il étouffe un cri de douleur. L’assaillant attrape mes cheveux et me frappe au visage avant de se dégager de ma prise. Étrangement, la douleur n’est pas aussi forte qu’elle devrait l’être.

Je vois rouge. L’adrénaline s’immisce dans chaque parcelle de mon être. Je crache nos sangs mélangés accumulés dans ma bouche.

Je peux entendre les paroles de Luca dans ma tête et applique ses conseils pour ne pas me briser les os en frappant. Mes doigts craquent sous les impacts répétés, je ne lui laisse aucun repos. Il n’a pas le temps de m’éviter.

Son front percute la barre en fer du lit, qui lacère son épiderme. Le visage de l’homme se teinte de rouge, ses pupilles se dilatent par une envie dévastatrice : il est déterminé à me tuer.

Je le suis tout autant à le mettre hors d’état de nuire.

Ma tête se met soudainement à tourner. C’est si brutal que j’en perds mon équilibre.

– Q-qu’est-ce que…

Mes cils battent à plusieurs reprises, mais rien n’y fait, ma vision se trouble considérablement. Ma respiration, déjà anarchique, devient difficile, lourde, sifflante.

– Eh bien, on dirait que tes efforts n’ont fait qu’accélérer la progression du poison, beauté, dit-il en ricanant.

Une larme roule le long de ma joue, puis vient mourir sur mes lèvres qui ne parviennent pas à hurler toute la douleur qui brûle en moi. Je sens le liquide toxique couler dans mes veines. J’ai l’impression de prendre feu de l’intérieur, comme si tous mes muscles étaient en train de se consumer.

Mes mains se lèvent devant mon visage lorsque je perçois l’ombre de l’assaillant fondre sur moi, mais je ne vois que la couleur de ma peau. De nombreux sillons noirs se sont formés sous mon épiderme.

J’ai tellement mal.

Je n’ai jamais ressenti une telle douleur, si vive que je me retrouve en incapacité de bouger ou de crier. Je ne suis plus qu’une poupée de chiffon.

Les larmes aux yeux, j’avise Luca dont les paupières sont toujours fermées.

À cause de ma faiblesse, mon frère ne pourra jamais les ouvrir à nouveau. Le type qui se dirige droit sur lui va le tuer et creusera ma propre tombe par la même occasion. À chaque seconde, je crains de m’évanouir. Je laisse ma tête dodeliner et lorsqu’elle vient se poser sur mon épaule, une lueur attire mon attention à moins d’un mètre de moi. L’espoir renaît.

Usant de mes ultimes forces, j’attrape la lame de trente centimètres qui lui a échappé.

Mon corps se hisse sur mes jambes vacillantes. J’amorce une avancée chaotique dans sa direction et lui, trop concentré à chercher quelque chose dans sa veste, ne m’entend pas arriver. Mon bras armé se lève machinalement tandis que mon visage se déforme sous le pire calvaire qu’il soit. Je m’étais promis de ne plus jamais tuer. Mon rôle est de sauver des personnes.

Je ne suis pas prête à prendre une vie encore une fois.

À croire que l’univers se ligue contre moi pour me mettre à genoux, comme si je n’avais pas assez souffert. Les battements de mon cœur s’accélèrent lorsque mon bras s’abat sur le haut de sa colonne vertébrale.

Mes yeux s’écarquillent, rivés sur la poigne ferme qui retient mon poignet. D’une seule pression, la main inconnue me contraint à lui céder la lame. Le dos plaqué contre un torse et soutenue par un bras imposant, je ne comprends pas ce qui se passe. L’homme se retourne vers moi et, avant qu’il ne puisse faire quoi que ce soit, c’est trop tard. Une giclée de sang m’éclabousse le visage, et je détourne le regard de l’immense plaie sur son cou. Je n’ai même pas la force de paniquer ou de déverser la bile qui remonte dans mon œsophage. Il s’effondre au sol, égorgé comme un animal.

– C’est terminé, Isée.

Cette voix…

La pression accumulée se relâche dès lors que je croise les yeux gris de Kieran. Mes jambes cèdent sous mon poids, et un haut-le-cœur puissant me force à me pencher en avant. La terre tourne violemment autour de moi. Si je n’étais pas soutenue par les bras puissants du Whyte, je serais au sol, aux côtés de l’homme au regard désormais sans vie.

– Du… du poi… son… Lu… Lu…

– Je suis là, me rassure Kieran, bien que sa voix me semble lointaine. Garde tes forces, tu vas en avoir besoin.

J’ai déjà entendu ces paroles.

 




1. Les Oompa Loompas sont des humains de petite taille, originaires de la région fictive Loompa, dans les romans Charlie et la chocolaterie et Charlie et le grand ascenseur de verre de Roald Dahl.
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 Le véritable amour

Isée, 7 ans

 

– Tu es obligée de partir ?

Le sourire que j’aime tant s’étire sur les lèvres pâles de Gabrielle. Son joli visage n’est plus aussi éclatant qu’il y a un an, mais je peux voir que dans ses yeux brille toujours ce petit quelque chose qui me fait du bien. Elle ne me regarde pas comme le faisait Alyce, la femme qui m’a élevée jusqu’à mes 6 ans. Non, c’est différent. Alyce semblait avoir toujours peur, même quand je lui racontais une histoire.

– Oui, ma puce. Je ne peux pas rester auprès de vous, même si j’aurais vraiment aimé.

– Lincoln dit que tu te bats, alors pourquoi tu ne continues pas ?

– Il faut parfois savoir accepter la défaite, me susurre-t-elle. J’ai connu de nombreuses victoires, tu sais, dont celle de trouver le véritable amour. Mon cœur a battu fort pour deux personnes et ça, c’est la plus belle réussite qui soit.

Je caresse doucement le tissu vert émeraude – son préféré car il est de la même couleur que mes yeux – qui a remplacé ses cheveux châtains. J’ai aidé Gabi et Lincoln à les couper peu après que je suis arrivée chez eux. Je ne voulais pas, mais Lincoln a dit qu’elle avait besoin de moi pour traverser cette épreuve. Elle a beaucoup souri malgré ses larmes et moi, je lui ai souri aussi. Parce qu’un sourire réchauffe un cœur triste, c’est Lincoln qui le dit.

– Tu as été amoureuse de deux personnes ? C’est beurk ! grimacé-je.

Elle rit avant de tousser en mettant sa main devant sa bouche.

– J’ai été et je serai amoureuse de Lincoln même lorsque j’aurai quitté cette terre. La seconde personne, Isée, c’est toi.

– T’es amoureuse de moi ? m’étonné-je.

– Non, bien sûr ! Il existe plusieurs formes du véritable amour. Tu peux le trouver dans l’amour de ta vie, comme Lincoln l’est pour moi. Il existe aussi dans les liens amicaux puissants, qui font que tes amis deviennent des membres de ta famille. Évidemment, il y a également les liens du sang. Un oncle, un père, une mère, une cousine, un frère… Le véritable amour n’a peur de rien. Tel un courant d’eau, il est indomptable. Il est ardent comme le feu, crépite dans ton cœur et fournit le charbon pour le faire battre. Aucune tempête ne peut être assez forte pour souffler dessus et le réduire à néant.

– Comment fait-on pour le trouver ? Je n’ai pas d’amoureux, personne ne veut être mon ami et je n’ai pas de sœur, de papa ni de maman.

Je baisse les yeux, mais sa main tremblante prend mon menton.

– Relève la tête, Princesse, ta couronne tombe.

Je souris. Il y a peu, elle m’a offert une tiare en jouet, ce qui a fait rire Lincoln, puisqu’il m’appelle toujours comme ça. J’ai beau lui dire que je suis une espionne et pas une princesse, il continue. Alors, maintenant, quand je mets ma couronne, il est obligé de faire tout ce que je lui dis. J’ai adoré faire du cheval sur son dos ! Il a arrêté de rire quand Gabrielle a dit que mon prince charmant allait bientôt venir me chercher.

– Le véritable amour te tombera dessus sans que tu t’en aperçoives, ma puce. Un jour, tu aimeras de toutes tes forces et cette sensation te fera pousser des ailes.

– Comment je saurai que c’est ça ?

Elle pose une main sur mon cœur. Ses prunelles dévient sur quelque chose derrière moi et lorsque je tourne la tête, je constate que Lincoln est adossé au chambranle de la porte. Il fixe sa femme avec tant d’émotion que j’en ai la chair de poule.

– Ton cœur le saura, m’indique Gabi. Fie-toi à lui, Isée.

– Je ne veux pas que tu partes…

Elle m’attire à elle et je niche mon visage dans son cou, d’où se dégage une odeur réconfortante. Son corps est mince, sa respiration de plus en plus compliquée. Je sais qu’elle a mal mais je ne l’entends jamais se plaindre.

– Je suis tellement honorée de t’avoir eue dans ma vie, ma puce. Nous avons manqué de temps et je le regrette infiniment, me confie-t-elle d’une voix faible. N’oublie pas ce que j’ai dit, le véritable amour se cache parfois dans des amis qui deviennent des membres de ta famille. Lincoln est ton ami aujourd’hui, mais il peut devenir ton papa si tu en as envie. Nous t’avons adoptée, à ton tour de le faire avec lui.

Ses derniers mots résonnent en moi et font battre mon cœur encore plus fort. Je crois que c’est le signe dont Gabi m’a parlé. Oui. Je veux que Lincoln soit mon papa. Il me fait rire à ne plus pouvoir respirer, me fait des sourires avec le ketchup dans mon assiette, fait mousser l’eau du bain jusqu’à tout faire déborder et me laisse ramener tous les animaux blessés à la maison pour les soigner. Je l’aime. Je l’aime comme je crois que j’aurais aimé un papa, parce que ça ressemble à l’amour que je donne à Cabriole second du nom, mon lapin.

Les paupières de Gabrielle deviennent lourdes, alors je l’embrasse doucement sur le front et descends du lit. Lincoln me papouille les cheveux lorsque je sors de la chambre. Avant de rejoindre la mienne, je tends l’oreille :

– Il est l’heure, mon amour, dit Gabi. Je suis prête.

– Je ne peux pas, répond Lincoln, et son intonation triste me triture le ventre.

– Fais-le pour moi, s’il te plaît.

– Je t’aime tellement…

– Je t’aimerai pour l’éternité.

 

***

 

Le lendemain matin, Lincoln me réveille en me disant que Gabrielle a rejoint les étoiles. Je pleure avec lui et le serre dans mes bras de toutes mes forces.

– Alyce, Cabriole premier du nom et maman veilleront sur elle, affirmé-je.

– Et sur nous…

 

***

 

Trois jours plus tard, plusieurs personnes, dont certaines que je ne connais pas, viennent présenter leurs condoléances à Lincoln. Tout le monde est habillé en noir, sauf moi. J’ai voulu mettre la robe blanche que Gabrielle a choisie exprès pour ce jour. Elle m’a dit qu’un cœur pur n’a pas le droit de porter des habits tristes. Je m’isole pour flâner à travers les jolies pierres du cimetière et m’arrête devant la plus jolie d’entre elles. Il est écrit : Hanaé Clarke, femme et mère adorée. J’essaye de calculer sur mes doigts pour savoir à quel âge elle est morte, mais c’est trop compliqué.

– Elle avait 32 ans.

Je sursaute. Un adolescent aux cheveux blonds indisciplinés est près de moi, habillé d’un costume sombre. Il était présent à l’enterrement et nos regards se sont croisés plusieurs fois. J’ai l’habitude d’être une cible, mais lui, il n’a pas le regard méchant, contrairement à beaucoup d’autres.

– Tu sais compter super vite !

Forcément, idiote, il est plus vieux que toi.

Un sourire naît sur ses lèvres. Le garçon sort sa main de sa poche, embrasse deux de ses doigts et vient les poser sur le marbre blanc.

– C’est ma maman.

J’écarquille les yeux et immédiatement, j’imite le geste qu’il vient de faire. Ses sourcils se haussent de surprise.

– Madame Hanaé, débuté-je en prenant une très grande inspiration. Est-ce que vous voulez bien veiller sur Gabi ? Elle est gentille, mais j’ai peur qu’elle soit perdue. Alors, s’il vous plaît, rassurez-la et dites-lui que je m’occupe de Lincoln. En échange, je promets de venir vous apporter des fleurs.

Il m’adresse un regard tendre. Il a l’air tellement gentil. Pour une raison que j’ignore, quelque chose me dit que je n’ai rien à craindre de lui.

– Je suis certain qu’elle t’a entendue et qu’elle le fera, Isée.

– Comment tu connais mon prénom ?

Ses épaules se haussent tandis qu’il me fait un clin d’œil espiègle.

– Je sais beaucoup de choses.

Je pouffe en mettant mes mains devant ma bouche. Le garçon attrape mes poignets avec délicatesse et les retire de mon visage.

– Ton rire ne mérite pas d’être caché, c’est le plus beau son que j’ai entendu depuis longtemps.

La chaleur que dégagent ses mains et la douceur de ses mots soulagent les douleurs au ventre qui me font souffrir depuis quelques jours.

– Comment tu t’appelles ?

– Luca.

– Et tu as quel âge ?

– 14 ans.

– C’est quoi ta couleur préférée ?

Il rit en me disant que je suis vraiment très curieuse. Après un instant de réflexion durant lequel il me fixe, il finit par me répondre :

– Le vert.

– Comme la couleur de tes yeux !

– Plutôt comme celle des tiens.

C’est vrai que les miens sont nettement plus clairs et contrairement aux siens, ils n’ont pas de reflets dorés. Je continue à lui poser des questions auxquelles il répond patiemment. J’apprends ainsi qu’il aime la mayonnaise, que son parfum de glace favori est la fraise, qu’il préfère le rock plutôt que le rap, qu’il a déjà conduit une voiture, que son meilleur ami s’appelle Kieran, qu’il a eu un chien prénommé Rhubarbe et que son lieu de prédilection, c’est le lac de notre ville. Lincoln m’y a déjà emmenée faire des ricochets, c’est vrai que c’est vraiment bien là-bas.

– Luca, si t’as fini de jouer au baby-sitter avec l’Oompa Loompa, on peut y aller ?

Je fronce les sourcils et me retourne pour découvrir un garçon du même âge que Luca. Il était à côté de lui durant la cérémonie, mais il n’a pas daigné lever ses yeux gris sur moi. À présent qu’il le fait, je constate que son visage n’exprime aucun sentiment, il est froid comme l’hiver. Il fourrage ses cheveux noirs, puis déboutonne sa chemise sombre après avoir retiré sa veste de costume. Il n’est pas beaucoup plus grand que Luca, mais ces quelques centimètres lui suffisent pour lui insuffler un air de supériorité déconcertant.

– T’es relou, mec, soupire Luca. Isée, je te présente Kieran.

Ah. C’est lui, son meilleur ami ?

La différence entre eux est impressionnante, c’est le jour et la nuit. Le nouveau venu me toise de haut en bas sans répondre. Je n’aime pas ceux qui font ça.

– Isée, m’appelle Lincoln, dont la veste de costume pend à son bras.

Oh, non, je voulais rester encore un peu avec Luca…

– Je reviens, reste ici, dit celui-ci en se dirigeant vers mon père adoptif.

Je le regarde partir avec un air interrogateur, avant de planter le regard dans celui de son ami. Nous plissons les paupières en même temps. S’ensuit un long débat silencieux que je ne suis pas sûre de capter réellement. Finalement, je lui lance :

– Pourquoi t’es triste ?

Je connais suffisamment ce sentiment pour le reconnaître quand je le vois apparaître sur un visage. Il fronce les sourcils.

– Je ne le suis pas.

– Tu l’es.

– Non.

– Si.

– Tu es insupportable, soupire-t-il.

– Et toi, tu es un menteur.

Je croise les bras sur ma poitrine et gonfle les joues en signe de mécontentement. L’espace d’un instant, je crois voir l’ébauche d’un sourire sur ses lèvres. Il devrait essayer d’en faire un vrai, ça lui ferait du bien. Alors, je prends mon courage à deux mains et me plante devant lui. Puisqu’il est plus grand que moi, je lui fais signe de se baisser. Suspicieux, il arque un sourcil.

– Tu fais quoi, là ?

– Laisse-moi faire.

– Non.

Je pousse un cri quand je suis soudainement élevée dans les airs par quelqu’un qui me prend par la taille. Je tourne la tête et découvre Luca qui m’adresse un clin d’œil en me mettant à la hauteur de Kieran. J’essaye de l’imiter, mais mes deux paupières clignent en même temps, ce qui le fait pouffer.

Je plaque mes mains sur les joues de Kieran qui recule d’un coup comme si j’étais un démon. Luca suit le mouvement pour ne pas qu’il m’échappe.

– Lincoln dit qu’un sourire réchauffe le cœur. Le tien est triste, alors je vais t’aider à essayer.

Il écarquille les yeux tandis que je tire sur ses lèvres pour l’obliger à sourire. Il est vraiment mieux comme ça ! Kieran se fige et devient semblable à une statue.

– Tu verras, ça ira mieux maintenant !

Il attrape mes poignets et me repousse violemment. Si Luca ne me tenait pas, je serais tombée à la renverse. Je ne comprends pas, ça marche toujours avec moi d’habitude. Luca me repose et Kieran me lance un regard dur qui me fait courber les épaules. Je crois qu’il est très énervé…

– On n’est pas chez les Bisounours, putain. Ne me touche plus jamais.

– Kieran ! gronde Luca.

Instinctivement, je recule et me couvre le visage, comme pour me protéger de sa méchanceté. Quand les gens de l’école me parlent comme ça, après, ils me font du mal. Ils me frappent. Ils me pincent, me bousculent, m’écrasent les mains. Le cœur battant, j’attends que le premier coup tombe.

– Isée…

Je déglutis plusieurs fois avant de relever la tête avec toute la précaution du monde, les larmes au bord des yeux. Luca et Kieran me dévisagent avec un air surpris.

– Ne nous crains pas, s’il te plaît. On ne te fera jamais de mal, murmure le blond en me tendant une main ornée d’une jolie chevalière.

Hésitante, je finis par l’accepter. Kieran détourne les yeux et se mure dans le silence. Il paraît encore plus triste qu’avant, mais maintenant, je m’en fiche. Il n’avait pas à être si méchant avec moi !

– Lincoln a accepté que je t’emmène manger une glace. Ça te dit ?

Mon angoisse disparaît aussitôt.
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 Retrouvailles

Isée

 

Ces dernières vingt-quatre heures ont été un véritable supplice.

Je n’ai pas déserté mon poste une seule seconde sous le regard mi-inquiet, mi-blasé de papa. Il n’a cessé de soupirer en me voyant me mouvoir difficilement jusqu’à la chambre de Luca, recroquevillée comme une centenaire, en traînant mon pied de perfusion derrière moi. Je ne m’autorise une pause que pour aller aux toilettes et je n’ai pas fermé l’œil depuis ce qu’il s’est passé. Pourtant, mon corps hurle de douleur, m’implore au repos à chaque seconde qui s’écoule.

Je n’y arrive pas.

Il n’y a que le bruit régulier et rassurant du moniteur cardiaque de Luca qui m’apaise un minimum. Le remède que nous a fait prendre Belzébuth a été efficace, mais le contrecoup est violent. D’ailleurs, cet épisode a eu le don d’empêcher Kieran et moi de nous écharper le temps de quelques heures.

Assis dans un coin de la pièce, ce dernier a refusé qu’un autre prenne le relais sur la surveillance de Luca. Si je le surprends parfois à fermer les yeux, il suffit que j’esquisse un mouvement pour qu’il les rouvre aussitôt.

Je pourrais croire qu’il veille sur nous deux en même temps si je ne connaissais pas l’intensité de notre aversion mutuelle. C’est la première fois que nous restons aussi longtemps dans une même pièce sans essayer de nous insulter ou de nous entre-tuer.

Luca aurait dû se réveiller aujourd’hui.

Or, il est encore inconscient.

Le poison a retardé son rétablissement et je lui ai évité de peu une infection généralisée. Prise d’un étourdissement, je m’affale dans le petit canapé en me massant les yeux. Bon sang, j’ai eu tellement peur de le perdre à nouveau. À croire que je suis définitivement maudite.

– Tu devrais dormir, lâche Kieran, sans ouvrir un œil, pour une fois.

Je soupire d’exaspération.

– Depuis quand est-ce que tu t’intéresses à ma santé ?

– J’ai simplement la flemme de me froisser un muscle en sortant ton cadavre d’ici.

Je serre les dents mais la fatigue l’emporte sur la colère. L’ignorance est le meilleur des mépris, n’est-ce pas ? Je n’ai pas la force de me battre pour lui tenir tête. Toute mon attention se reporte sur mon frère.

Je ne pense qu’à son réveil. En observant ses longues mèches blond foncé ondulées, que j’ai lavées ce matin, je souris bêtement. Je me rappelle toutes les fois où j’ai été en colère qu’il ait les cheveux plus doux que les miens. Il faut dire que, depuis la fois où je lui ai fait un masque, sous ses protestations, c’est devenu pour lui une habitude de prendre soin de sa chevelure.

Regarder son visage détendu, après l’avoir vu déformé par la douleur sous l’influence du poison, me fait un bien fou. L’ayant subie moi-même, je sais que ça a été une véritable torture. Même si ça me tue de l’avouer, Belzébuth nous a sauvé la peau.

Comment est-ce que ça a pu arriver ? C’est insensé. Le dispensaire est localisé dans l’un des quartiers les plus surveillés de la ville. Il y a de nombreuses rondes, ça n’aurait pas dû passer au travers de la surveillance des Hell’s Lake. J’ai conscience que les ennemis des Hell’s sont nombreux, mais qui serait assez fou pour envoyer quelqu’un se risquer à entrer sur notre territoire ?

J’ai beau me creuser les méninges pour comprendre qui était cet homme, je n’aurai sans doute jamais la réponse. Ce genre d’information est réservé aux Hell’s Lake et Luca ne voudra pas me le dire si ça risque de me transformer en véritable stalkeuse compulsive. Une chose est certaine, cette tentative de meurtre a été commanditée par un gang rival. J’espère seulement qu’il ne s’agit pas des Reapers… Seuls ces enfoirés seraient assez déterminés à achever l’un des héritiers, quitte à se faire tuer pour leur cause. Rien ne peut les arrêter. Depuis ce qu’il s’est passé au lac il y a quelques années, j’ai toujours peur qu’ils parviennent à nouveau à entrer.

Tout en réfléchissant, je me mets à scruter machinalement Belzébuth pendant qu’il semble s’être enfin autorisé à somnoler. Endormi, il a l’air un peu moins inquiétant.

On ne dirait presque pas qu’il a baigné dans la poudre blanche depuis sa plus tendre enfance et s’est forgé une carapace en acier en grandissant dans ce monde de brutes.

Son père, Andrew Whyte, est le Baron de la drogue le plus influent du pays. Chaque petit revendeur bosse pour lui. Sa famille s’est associée aux Clarke depuis plusieurs générations, faisant de lui le second du Parrain. C’est ainsi que Kieran deviendra le bras droit de Luca, lorsqu’il reprendra la tête des Hell’s Lake. Finalement, c’est peut-être parce que Luca est contraint de le côtoyer qu’il fait semblant de l’apprécier.

Ouais, ça doit être ça.

– Comment tu t’y connais autant en poison ? demandé-je soudain. Tu as réussi à trouver l’antidote facilement. Même mon père n’est pas aussi rapide.

Il fronce les sourcils et se repositionne correctement sur sa chaise. J’avoue ressentir une pointe de satisfaction en sachant à quel point elle est inconfortable.

– Dors.

– Réponds-moi.

Kieran se pince l’arête du nez en poussant un profond soupir.

– Je peux aussi être plus radical et te plonger dans un sommeil éternel.

Je lui adresse un regard noir qu’il ne voit pas, puis m’amuse à faire avancer et reculer mon pied de perfusion, avant de constater avec joie que le grincement des roues commence à l’agacer. S’il veut jouer au con, on peut être deux, et Dieu seul sait à quel point je suis douée pour ça.

Kieran plante ses yeux dans les miens et je relève le menton avec un rictus satisfait, faisant en sorte de calquer les grincements sur les bips de la machine de Luca.

– Tu sais, on peut aller tester ton lit si tu aimes tant ce genre de bruit, dit-il en arborant un sourire pervers.

Je stoppe tout mouvement.

– Je préfère crever plutôt que de coucher avec toi !

Il ricane en secouant la tête.

– Tes désirs sont des ordres, Loompa.

Kieran se lève tel un félin et contourne le lit pour s’approcher à pas feutrés. Mon cœur frôle l’arrêt avant de se remettre à battre de manière anarchique. Je me relève en vitesse pour l’affronter et empoigne fermement mon pied de perfusion comme s’il s’agissait d’une épée. Il pouffe sans pour autant s’arrêter.

Il est flippant !

– Recule, suppôt de Satan ! m’écrié-je en pointant mon arme de fortune dans sa direction.

– C’est le plus beau compliment que l’on puisse me faire.

Ma parole, il est complètement timbré.

– Je t’interdis de t’approcher encore, raclure des bas-fonds !

– Félicitations, tu as réussi à réunir tout ton vocabulaire sophistiqué en quelques phrases.

D’un coup vif, il me subtilise la barre métallique et me fait une balayette, que mes petites jambes fatiguées ne parviennent pas à éviter. Je retombe lourdement sur le canapé et le corps de Kieran s’effondre sur moi.

Il plaque une main sur ma bouche pour retenir mon cri tandis que l’autre vient enserrer ma gorge. Cette fois encore, il ne m’étrangle pas, mais la pression exercée est suffisante pour faire office de menace. Les yeux exorbités, je fixe le démon et son sourire narquois. Ses mèches noires tombent sur son front, lui donnant un air encore plus sombre. Je tente de le repousser, en vain.

– Il faut vraiment que tu cesses de tester mes limites, Loompa, susurre-t-il beaucoup trop près de mon visage.

D’ici, je peux sentir son parfum, un mélange de gel douche pour homme et de tabac froid.

– Je ne suis pas connu pour être patient, ajoute-t-il, sauf si tu décides de te servir de ta bouche pour faire autre chose que de vomir de la merde.

Ses sous-entendus pervers me mettent à bout de nerfs. Je mords la paume de sa main, ce qui a le mérite de lui couper le souffle un instant. Mais au lieu de la retirer, il la presse davantage contre ma bouche, jusqu’à m’en faire mal à la mâchoire. Mon attaque se retourne contre moi et j’assiste, impuissante, à une démonstration de sa force démesurée. Malgré la douleur, je soutiens son regard assassin.

– Ce serait si facile de te tuer, Loompa. Il ne faudrait qu’une fraction de seconde pour te briser la nuque, dit-il en appuyant légèrement son pouce sur ma gorge et son index sur ma nuque.

Une nouvelle lueur brille dans son regard avant qu’il ne me relâche d’un coup.

– Je te déteste, craché-je.

– Tu radotes, raille-t-il en s’étirant, comme si rien ne venait de se passer.

Un grognement en provenance du lit met fin à nos chamailleries.

Luca ? !

Aussitôt, j’oublie tout et me relève en vitesse pour le rejoindre. Mes pieds se prennent dans les roues du pied de perfusion et alors que le sol se rapproche à vitesse grand V, deux bras puissants me retiennent de peu.

Merde.

Je grimace, rouge de honte, et bafouille une sorte de remerciement sous le regard sévère de cet enfoiré de première qui vient de me rattraper au vol. Merde, pourquoi est-ce que je le remercie alors qu’il m’a menacée il y a moins de dix secondes ? ! Je le fusille du regard afin de rectifier le tir et me relève pour m’approcher de mon ami.

– Sérieux les gars ? Je tourne la tête dix minutes et vous essayez presque de vous entre-tuer, grommelle-t-il, encore dans les vapes.

– Tu as une notion du temps particulière, répliqué-je.

Sans attendre une seconde de plus, je prends entre mes mains son visage pâle, admire ses yeux pétillants malgré les cernes et claque un baiser sur son front. Il sourit de toutes ses dents et m’attire à lui sur le lit. Je m’installe avec toute la précaution nécessaire pour ne pas lui faire mal, même si, par ego, il n’avouera jamais qu’il souffre.

– Tu m’as manqué, Luca.

– Je suis là, murmure-t-il en déposant ses lèvres sur le haut de mon crâne.

La tête posée sur son torse, je profite du moment en espérant que tout cela ne soit pas qu’un rêve.

– Je vais finir par vomir un arc-en-ciel, grogne Belzébuth.

Je lève les yeux au ciel. Je l’avais oublié, lui.

– Comment tu te sens ? Tu as mal quelque part ?

– Non, me répond-il avant de se tourner vers son pote. En revanche, j’aimerais savoir ce qu’il s’est passé. J’ai quelques souvenirs mais ça reste assez vague.

La vision du corps meurtri de Luca me revient en tête comme un boomerang. Je frissonne et me recroqueville contre lui. Comme s’il avait compris ma détresse, il raffermit sa prise autour de moi et me caresse les cheveux. Mon ventre se tord. J’appréhende les explications de Belzébuth, qui me lance un regard en biais avant de débuter.

C’est quoi son problème ?

– Ils savaient exactement où te trouver et ont attendu que je te laisse seul pour lancer l’attaque. Le timing était trop parfait pour que ce soit un hasard.

À quoi sert d’avoir une Élite si elle ne protège pas l’héritier ? J’avais raison, Kieran aurait dû y être et épargner ce genre d’horreur à Luca. J’ai encore plus envie de lui arracher les yeux de la tête.

– Tu penses qu’il y a une taupe ? demande mon ami.

Kieran ne répond pas, mais son air grave semble lui donner raison.

Bien que je ne sois pas censée assister à cette conversation, Luca ne m’a jamais vraiment caché quoi que ce soit. Il a confiance en ma loyauté, même si je ne suis pas une Hell’s. Ça ne m’a d’ailleurs jamais effleuré l’esprit d’en être une, je ne pense pas en avoir les capacités sur le long terme. Et je côtoie suffisamment ces abrutis de mafieux pour savoir que me mettre une arme entre les mains serait une fausse bonne idée. Mes quelques essais avec Luca m’ont indiqué que je ne suis vraiment pas douée avec les flingues et je risque d’en descendre quelques-uns sans même essayer de les viser. Ouais, non, pas d’armes. À moins que Cole souhaite faire du tri dans ses effectifs… Ce qui, au final, ne va pas tarder à arriver s’il y a une taupe parmi eux.

Cette histoire m’inquiète. Quelqu’un est littéralement en train de comploter pour rayer Luca de l’équation.

– Tu as une idée de qui c’est ? demandé-je à Kieran.

– Cette conversation est réservée aux adultes, Loompa. Fais dodo en cajolant ton doudou et boucle-la.

Tu veux une réaction d’adulte ?

Je lève mon majeur en sa direction. Les lèvres de Luca se pincent pour réprimer un rire tandis que l’autre taré se tend, prêt à me sauter au cou. Je fulmine.

– Au lieu de te prélasser, va chercher qui est ce fils de chien ! Fais ton job pour une fois !

– Je vais la buter, siffle-t-il, l’air mauvais.

– Certainement pas, soupire mon frère en enfouissant mon visage dans son cou.

Je retiens à grand-peine le flot d’injures qui menace de sortir. Je ne supporte pas d’être considérée comme une gamine.

Même quand j’agis comme telle.

– Celui qui t’a tiré dessus est dans les geôles, lance Kieran à Luca après quelques minutes de silence. Les gars le maintiennent en vie après mon petit interrogatoire.

– Tu sais comment me parler.

Le buste de Luca s’agite de soubresauts. Ils rient, mais je vois que mon meilleur ami commence à fatiguer. Et moi avec. Mes paupières se ferment progressivement.

– Dors, Isée. Je veillerai sur toi cette nuit.

Non, c’est mon devoir, c’est à moi de le faire.

Mais je ne parviens pas à lutter contre le sommeil qui m’envahit de toute part. Je me laisse sombrer et ne parviens plus à suivre la conversation, bien qu’un mot parvienne malgré tout à mes oreilles : Reapers.

 

***

 

Quelques jours plus tard

 

Évidemment, Luca est sorti contre avis médical ce matin, et ce, malgré ma tentative d’intimidation qu’il a balayée d’un revers de main. Il ne pouvait plus tenir en place. La vérité, c’est qu’il aurait dû sortir depuis un moment, mais j’ai tout fait pour le garder le plus longtemps possible en hospitalisation. Je me dis qu’ici, entre ces murs étroits, je peux le protéger. Dehors, il est une cible idéale, même si je sais que Belzébuth et les membres de l’Élite ne le lâchent plus d’une semelle.

Luca m’a passé un sacré savon en apprenant mes péripéties contre l’assaillant et je suis certaine qu’il était à deux doigts de me priver de téléphone pendant une semaine. Malgré ses remontrances, j’ai perçu cet éclat dans ses yeux et ce sourire fier à peine dissimulé.

Le regard de mes collègues et de certains Hell’s Lake a également changé. Je ne suis presque plus « la fille de » ou « l’amie de ». Non, petit à petit, je deviens juste « Isée ». Le chemin est encore long mais je ne perds pas espoir.

Quant à mon regard à moi… il devient suspicieux, presque paranoïaque. J’observe chaque personne attentivement, à la recherche d’une faille qui trahirait la taupe.

Et qu’est-ce que tu comptes faire si tu la trouves, andouille ?

Je n’en sais rien. Car, mis à part appeler Luca, je ne suis pas sûre de pouvoir faire quoi que ce soit. C’est pourquoi j’ai longuement réfléchi. J’ai même pris une grande décision ! Il est temps de passer de petite brebis égarée à grand méchant loup. Enfin, on va commencer par le stade de louveteau, hein. Seulement, si je veux parvenir à mes fins, je dois passer par cette case, même si ce n’est pas ce que je préfère. Je dois prouver à Luca de quoi je suis capable.

Et je suis prête à tout.

C’est sûrement pour cette raison que je me retrouve ici, au lieu de profiter de mon samedi soir à glander sur mon canapé.

J’observe le grand hangar face à moi. Ce lieu est idéal pour tous les Hell’s Lake qui veulent s’entraîner. J’ai eu mon passe-droit grâce à Luca, je ne suis pas censée y avoir accès. On peut trouver de tout : salles de sport, rings, parcours du combattant, stands de tir agrémentés de toutes les armes possibles et certaines salles auxquelles je n’ai pas accès.

C’est ici que j’ai appris les bases du combat au corps à corps. J’avoue que Luca m’a déjà montré comment tirer, mais c’est un secret. De toute manière, selon lui, je ne suis vraiment pas faite pour ça et il s’est empressé de me retirer le flingue des mains en pestant. Je ris toute seule à ce souvenir.

À l’accueil se tient un homme d’une quarantaine d’années, dont le crâne rasé est couvert d’une casquette à l’envers.

Qui a encore ce style ?

Personne d’autre que Kaze, le type qui gère l’endroit. Un sourire en coin étire ses lèvres fines lorsqu’il m’aperçoit.

– Mademoiselle Griffin, dit-il pour me saluer. Ça fait un moment que je ne t’ai pas vue ici. Ta silhouette est toujours un plaisir pour mes yeux.

– Étouffe-toi avec ta salive, Kaze. La salle sept est dispo ?

Il feint d’être blessé en plaquant une main tatouée sur son cœur.

– Tant de haine dans un si petit corps. Luca te rejoint ?

– Ouais, ouais.

Un petit mensonge n’a jamais tué personne. Au besoin, je dirai qu’il m’a posé un lapin. Toujours avoir un plan de secours lorsque tu veux survivre dans la pègre, toujours !

Déterminée à mettre mon plan à exécution, j’entre dans la pièce numéro sept, qui s’avère être une salle de tir. Il y en a de différents niveaux et celle-ci est la plus simple. Les cibles sont statiques, contrairement à celles sur lesquelles Luca m’a fait tirer il y a quelques années.

Je soupire de soulagement en constatant que je suis seule et attrape une arme basique dont je ne connais pas du tout le nom. Luca renierait notre amitié rien que pour ça, lui qui sera un jour à la tête du plus gros trafic d’armes du continent. Je n’aime pas les armes à feu, mais comme je le disais, il faut que je passe par là si je veux y arriver !

Ah. Il faut la charger… merde.

Lèvres pincées, je cherche les balles que je suis censée mettre à l’intérieur. Certaines ont la taille de tampons hygiéniques en fer, elles sont énormes ! Je grimace en imaginant sans peine les dégâts qu’elles pourraient causer.

– Sans déconner, il ne peut pas y avoir une taille unique et un mode d’emploi affiché au mur ? grommelé-je.

– Essaye celles à ta droite, répond une voix féminine dans mon dos.

Je sursaute, me retourne, et reste bouche bée en reconnaissant la femme qui se tient devant moi.


 
[image: illustration médaillon]

 L’albinos et la Reaper

Isée

 

– Emily…

– Surprise ?

Les larmes me montent aux yeux. Sans attendre plus longtemps, je tire ma meilleure amie contre moi et la serre de toutes mes forces. Elle me rend mon étreinte avec autant de ferveur. Comme si un poids se retirait soudainement de mes épaules, je laisse des larmes de soulagement couler le long de mes joues.

– Bordel, soufflé-je, estomaquée de la voir ici. Tu es rentrée quand ?

– Je viens d’arriver.

Inutile de lui demander comment elle m’a trouvée, nous partageons notre localisation mutuellement sur une application sécurisée. Idéal et approuvé en cas de date foireux.

Trois mois qu’Emily est partie à l’autre bout du continent pour assurer la mise en place de l’une des nouvelles bases de stockage des Hell’s. Quatre-vingt-dix jours sans se voir et autant sans se parler. Elle doit éteindre son téléphone personnel et ne se servir que de celui consacré au travail… Et Cole refuse qu’une personne n’étant pas une Hell’s ait accès à ce numéro. Question de sécurité, paraît-il. Je pense surtout que c’est pour éviter que des amies parlent durant des heures de ces fameux dates foireux au lieu de bosser.

Je hume les cheveux d’Emy. Respirer son parfum fruité m’apaise encore un peu plus. Elle m’a tellement manqué !

– Je me suis fait un sang d’encre, j’étais à deux doigts de passer une annonce d’alerte enlèvement à Interpol.

Ou d’aller toquer directement à la porte de Cole pour avoir de ses nouvelles.

– J’ai toujours rêvé de voir ce qu’aurait donné ma tête à la télé, ricane-t-elle en se détachant difficilement de moi.

Si Luca est mon grand frère d’adoption, Emily est comme ma sœur jumelle. Depuis que je l’ai sauvée des griffes de Lola, nous sommes devenues inséparables, au grand désarroi de papa, qui a dû supporter nos conneries. Le soir de ce jour fatidique, je plongeais dans le lac. À mon réveil, Emy était à mon chevet et c’est le premier visage que j’ai vu.

– Je croyais que Luca t’avait dégoûtée du tir ?

Ma moue perplexe lui fait froncer les sourcils. Je lui raconte les derniers événements. Et lorsque je lui explique enfin mon plan qui consiste à intégrer les Hell’s Lake en tant que médecin sur le terrain, son visage se décompose progressivement. Je ne suis pas certaine qu’elle me suive sur ce coup.

– Ça paraissait mieux dans ma tête, soupiré-je. Tu penses que c’est une mauvaise idée ? Mon cas est si désespéré que ça ?

– Je… Non, mon chaton. Loin de là. Tu vas parvenir à intégrer les Hell’s Lake et c’est ça qui m’effraie le plus.

Je ne suis pas sûre de comprendre. Je reste silencieuse tandis qu’elle charge l’arme en reprenant ses explications.

– Il y a une légende qui raconte que les cœurs purs sont ceux qui détiennent la haine la plus ardente. J’ai peur que notre monde te détruise…

– Ça se saurait si mon cœur était pur. En revanche, je te l’accorde, j’ai un peu de mal à maîtriser ma colère. Mais tu sais, ça serait seulement pour être médecin sur le terrain, Emy. Et pour protéger Luca, par la même occasion. Un médecin un peu particulier, tu vois… Une ombre dans son ombre, quoi. Je ne veux pas intégrer l’Élite ou une connerie comme ça. C’est juste que je ne supporterais pas l’idée de le perdre alors que j’aurais pu faire quelque chose pour l’éviter.

Elle m’adresse un faible sourire en me tendant le flingue, que j’agrippe d’une main hésitante.

– De toute manière, si tu comptes réellement intégrer les Hell’s, tu vas obligatoirement devoir passer par la case entraînement, même si tu n’aspires qu’au rôle de médecin. Les spécialités sont choisies après. Je vais essayer de t’aider en te montrant comment tirer.

J’acquiesce et me positionne à une distance respectable de la cible. Emily corrige mon placement de jambes et me donne des conseils pour me stabiliser. Mon cœur bat la chamade, partagé entre l’appréhension et des décharges d’adrénaline. Elle m’indique comment viser et retirer le cran de sûreté.

Ses mains viennent se caler sur les miennes afin de calmer mes tremblements.

– Respire. Tu n’as qu’à imaginer la tête de Kieran.

Je ris de bon cœur. Ça peut marcher. J’expire un grand coup et, avant de me dégonfler, j’appuie sur la détente. Les coups partent et résonnent dans mes oreilles, faisant vibrer tout mon corps.

L’effet est libérateur. Je me surprends à prendre un certain plaisir à chaque fois que mon index exerce une pression sur la gâchette.

La plupart des balles loupent la cible, mais la dernière se loge en son centre. Je souris de toutes mes dents. Emily est aussi fière que moi.

– Franchement, ce n’est pas si mal que ça ! s’exclame-t-elle. Tu as réussi à toucher quatre fois la cible, dont une perfect.

– Tout bien réfléchi, je vais finalement peut-être pouvoir intégrer l’Élite.

– Ouais, tranquille quand même.

Nous rions ensemble et bordel, qu’est-ce que ça m’a manqué !

Je dois impérativement apprendre à me servir d’une arme, tout comme je dois savoir me défendre en cas de problèmes. C’est comme dans l’armée : les soldats sont d’abord des militaires. Ils se spécialisent par la suite.
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